
Valério ADAMI
Ballade, 1989

Sérigraphie | 57/100
60.1 x 140 cm
Numéro d'inventaire : RV05-11082



Valério ADAMI est né.e en 1935 à Bologne Italie. 
Vit et travaille à Monaco et Meina, Italie

Présentation du travail de l’artiste

Valério Adami est une figure incontournable de la Figuration Narrative. Sa peinture se caractérise par des aplats
colorés cernés de noir et évoque les voyages, la musique, la littérature ou le théâtre. L’énigme, scandée de
nombreuses références littéraires, occupe toujours une place centrale dans son travail qu’il définit comme une
interrogation philosophique avec le verbe. […] Il s’inspire de photographies, de documents découpés dans des
journaux ; il construit un monde pictural où la « prise de conscience » se traduit par une lecture psychanalytique.
Dans ses peintures, des lignes noires encerclent des champs de couleurs plates, unies, tantôt presque
fluorescentes, tantôt pastels. Depuis la fin des années soixante, il travaille essentiellement à des compositions
historiques et à des portraits, hommages ironiques ou poétiques, adressés à des artistes ou écrivains (après
1990, à des politiques) qui remplissent son univers de références mentales : « Représenter une idée est un idéal».
Ses toiles son titrées : Sigmund Freud en voyage vers Londres (1973), Portrait de Pierre Boulez (1988) ou D’après
les Écrits de Henry George (1998). Depuis les années 90, il est revenu à une pratique régulière du dessin, dessin de
figure, qui « naît du corps », car il faut « reconstituer ce corps dans la complexité de notre époque ». Adami a
réalisé des œuvres monumentales pour des commandes publiques comme les deux peintures du hall de la gare
d’Austerlitz à Paris (1987) ou la fresque du théâtre du Châtelet (1989). Valério Adami a fait ses études à
l’Académie des beaux-arts de la Brera à Milan (1952-1955). Sa première exposition personnelle a lieu en 1955. Il
trouve son propre style dans une figuration narrative.

Source : Dictionnaire des artistes contemporains Larousse éd 2004

Écrits sur l’œuvre

POINT TECHNIQUE
1 point d’accroche

Cette œuvre est spécifique du travail de Valerio Adami. Deux figures aux formes « grossies » sont cernées d’un
trait noir délimitant des aplats de couleurs vives qui évoquent l’univers de la bande dessinée ou les vitraux des
églises. L’artiste s’est inspiré d’un des chapitres de Candide de Voltaire. Le visage de l’écrivain figure dans un
médaillon (accompagné de l’écriture anguleuse de l’artiste : Voltaire), autour duquel se mêlent les deux danseurs.
 » À Montmartre, dans l’atelier de Valério Adami, la grande table sur laquelle il a l’habitude de dessiner est pleine
de livres. Parmi ceux-ci et au hasard, Dante, Goethe, Schiller, Rilke, Joyce, Ezra Pound, W.H. Auden et Leopardi. «
Ma lecture du matin est la marche d’approche avant l’escalade », peut-on lire dans les carnets du peintre,
récemment parus sous le titre « Les règles du montage ». Ainsi Candide de Voltaire et le chapitre seizième où il
est conté « Ce qui advint aux deux voyageurs avec deux filles, deux singes et les sauvages nommés Oreillons »
ont inspirés Ballade. Le visage de Voltaire y figure dans un médaillon autour duquel s’organise et se danse un
étrange pas de deux. Sur la table, bien plus que les livres, omniprésent, le dessin, crayon et gomme confondus. Le
dessin mais aussi le designo italien qui implique l’idée d’une proposition. « Le contour, celui qui donne le sens des
choses…le contour où se trouvent la forme interne, l’espace environnant et tout ce que la ligne cherche », dit
Adami qui ne cache pas son admiration pour Andrea Appiani et qui aime à rappeler que, tout jeune homme, il
dessinait huit heures par jour à l’académie de Brera à Milan. « Un dessin se met debout quand il passe de
l’horizontale de la table à la verticalité de la toile » note encore le peintre ; le 25 août 1977. La toile et la cimaise
appellent, nécessitent l’intervention de la couleur. Valeur symbolique, elle intervient comme instrument de lecture



du dessin », comme « la voix est l’instrument de lecture, de l’écriture » précise Adami, ce qui nous ramène à la
table, aux livres, au papier et au coup de crayon, celui qu’il privilégie dans l’instant où chaque jour commence.  »
Maïten BOUISSET Estampes et Révolution, 200 ans après Ed. Ministère de la Culture 1989


